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OPINION 

LE  C.  A.  B.  REYN  AUD, 

1 

RÉPUBLICAIN  DE  LA  HAUTE -LOIRE , 

I- 

DÉPUTÉ  A LA  CONVENTION  NATIONALE, 

Sur  la  J U [renient  de  Louis  Capet  : 

îiMPRIMÉE  PAR  ORDF^E  DE  LA  CONVENTION  NATIONAUX. 


I 

cT’étoïs  bien  élo^né  de  faire  imprimer  mon  opinion; 
mais  la  ledure  que  j’ai  faite  de  toutes  celles  qui  nous 
ont  été  diftiibuées  m’en  a infpiré  le  courage.  Les 
opinions  dé  mes  collègues  offrent  déjà  une  variété 
fl  étonnante  ^ que  cette  déciilon  ff  importante  me 
paroît  encore  fort  incertaine.  Eh  î cependant  je  le 
demande  à toute  la  France  , témoin  des  grands 
événemens , y a-t-il  jamais  eu  un  coupable  plus 
facile  à juger  que  Louis  Capet , fur  le  fort  duquel 
la  Convention  doit  prononcer  ? 

Depuis  long  * temps  fes  prédéceffeurs  <5c  lui , appe- 
loient  fur  leur  conduite  le  réveil  d’on  peuple  tro}3 
aveuglé  fur  fes  droits.  La  phüofophie  , fage  dans 
fes  maximes  5 mais  gênée  dans  fa  puiiîance  morale  ^ 
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tiâvai  ’Oît  en  vain  a anéantu'  le  Fanatifme  , complice 
fecret  des  tyrans  ôc  des  defpotes.  Le  temps  ecliii  a 
dévoilé  laraifon  ; & le  voile  épais  déchiré^^es  Itommes 
ne  veulent  plus  la  fervitiide". 

Je  ne  donnerai  p.is  des  details  de  tout  ce  qidil  a 
fait  ou  fait  faire  depuis  1789  époque  de  la  "con- 
vocation des  notables  , fli  conduite  eil  aiTez  connue  : 
je  ^me  contenterai  d'expoler  les  fads  principaux  qui 
doivent  L:rvïr  de  motif  à Ton  jugement.  Ces  faits 
Jont  tous  teints  du  >ang  des  Français.  Je  lui  pardon- 
nerois  volontiers  toutes  les  autres  erreurs,  (î  je  croyois 
qui!  fut  poiiîble  de  rendre  à la  veuve  ibn  niasi;aii 
père  accabîc  de  vierllelie  , un  Fis , (eul  epcui  de  Tes 
jours;  à ierphom,  un  pere  <Sc  une  mère  quj  veil- 
lolent  avec  loin  & tendrelié  à han  éducation  oc  à 
fon  exîFence  ; F je  n’entendois  plus  enfin  des  géniif- 
iernens  qui  vous  rappellent  fans  celle  Ls  Fireins  fan- 
gulnaires  ddui  moriFredriratiable  qui  faîfoit  égorper , 
par  des  agens  corrompus , tous  les  hommes  qui^oloient 
parler  de  liberté,  

Ces  (cènes  d’horreur  le  font  paflees  à Mimes , où 
Fon  aneda  de  réveiller  les  pallions  religieuics  , épui- 
fees  de  fatigues,  ou  aiibupies  par  la  radoii  : à Nanci, 
où  ^ les  citoyens  contre  les  citoyens  Cégorgeoient  mu- 
tuellement, croyant  tous  Lrvir  la  bmme  caufe  : au 
Champ-de-Mars  , où  des  citoyens  vertueux  cC  pai- 
Fbles,  mais  plus  ardens  pour  la  Libcoé  , s’cLoknt 
raiïemblés  pour,  au  nom  delà  Fatr'c  , rCcbmcr  des 
droits  dont^on  vouloit  les  friFîrer  : au  château  des 
Tuileries  5 où  tous  les  royaliiles  tous  les  Mievaders 
du  poignard  oc  vils  luppôis  de  l’ariFocraiic , s’etoient 
raflembiés  pour  iaire  une  exploFon  , dont  üicces 
dévoient  plonger  un  grand  nombre  de  citoyens  dans 
les  ténèbres  , pour  enfevelir  leurs  vertus  civiques. 
SuivQiès  enfin  nos.  armées,  de  par- tout  nous  trouve- 
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rons  des  porps  palpitans  , arrofant  de  leur  fang  !a 
terre  de  la  liberté.  Quels  font  les  coupables  ? Louis 
Capet;  qui  a appelé  à fon  fecours  des  troupes  féroces^ 
qui  ont  délblé  nos  campagnes,  ravage  nos  récoltes, 
de  qui  ont  voulu  nous  iniprofer  les  lois  des  tvrans. 

Je  pourro'b  ici  peindre  les  différentes  nuances  des 
atrocités  Sc  des  trames  fecrètes  & odieufes  que  des 
inondres  railèmblés  ont  voulu  pratiquer  pour  aiTouvie 
leur  rage  ; mais  , Citoyen^',  ce  n^eft  pas  l’ouvrage 
que  j’ai  voulu  entreprendre  : c’eft  du  jiigement  de 
Capet , chef  de  cette  ligue  infernale , que  je  voulois 
vous  entretenir.  Ses  crimes  fculs  fulff fent  pour  vens 
juilibei  auprès  de  la  poUér'té  , qui  vous  bénira  de 
Lavoir  délivrée  de  ce  mondre  d:  de  fes  fatellites,  iî 
vous  avez  eu  le  courage  de  prononcer  fon  arrêt  de 
mort.  .Quoi  ! la  mort , diTent  fes  partiffns  ? Faire 
mounr  11/3  roi.  O ! jamais  les  Français  n’ont  eu  ce  île 
cruauté.  D’autres  difent,  ce  feroit  une  barbarie,  La 
pîjiilofoph.’e  doit  écarter  de  refpiit  républicam  toute 
idée  de  fupplice  de  mort.  Mais  je  le  demande  à ces 
pmlofophes-de  deux  jours,  qui  ne  le  font  que  pour 
les  rois  , Sc  jamais  peur  les  peuples  , doit-il  être 
permis  à un  individu  quelconque  de  donner  la  mort 
à fon  femblabie , fi  la  fociété  n’a  pas  le  droit  de  la 
prononcer  contre  lui  ? Eh  ! quel  feroit  donc  ce  prin- 
cipe fi  bifarre  qui  mettroit  à couvert  celui  qui  feroit 
homicide  eu  parricide  ! îl  faut  avoir  , dit- on  , le  fang 
Sc  la  me  rt  en  horreur  : oui  fans  doute  je  Fai;  &c’efl 
parce  que  je  fuis  pénétré  de  ce  principe  , qu’on  in- 
voque pour  faire  effacer  du  code  la  peine  de  mort 
contre  des  coupables  , que  je  fou  tiens  qu’elle  doit 
exifler  contre  ceux  qui  ont  la  cruauté  Sc  la  barbarie 
d’arracher  la  vie  à leur  femblabie. 

Dans^  le  fang  d’une  trop  grande  multitude  de  vic- 
t mes,  uTimolées  par  la  rage  du  defpoüfhie  expirant, 
Louis  Capet  a trempé  fes  mains  liomicides.  Son 
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cc>?iir  eiT:  criminel.  Ma  corjfcience  eflmiue  par^iacon- 
viciipn  intime  de  fes  crimes  ôc  de  les  forfai.s,  je  con- 
çus donc  pour  ia  mort.  Cet  exerrjple  eft  ncceflaire 
pour  le  falüt  des  naiions  gui  font  encore  oaiis  les 
fers.  Les  tvmns  apprendront  a refpe^fler  le  d-ok  des 
bommrs  ; 6c  rhumanité  , délivrée  de  dcppreîucn  , 
fe  félicitera  de  vous  avoir  inlpiré  un  fentiment  qui 
deviendra  fon  appui.  La  liceiie  ne  fera  piUS  Cüan- 
celante  : elle  fera  au  contraire  raffermie  fur  des^oafes 
immuables  : au  lieu  que  fi  les  crimes  de  Louis  i^apet 
reftoient  impunis  , ou  ne  l’etoieni  que  pai  de-^  dcim  - 
mefures  . telles  que  celles  qui  font  propoices  par 
certains  léddateurs,  je  prévois  qu’une  guerre  intef- 
tine  déchirera  conliwuellement  la  Republique  ; que 
les  royaliftes  avant  toujours  fous  leurs  yeux  un  point 
de  ralliement  eîTaieront  , plus  d’une  fois  , de  le 
faire  proclamer  roi.  Certes,  ne  perdons  jamais  de 
vue  QUQ  les  trônes  & les  autels  fe  font  mutuellement 
feccurus  : Leurs  préjugés  de  dominalion  , enracinés 
d’un^  ^ -Tpmrt  d^ffir'île.s  a arra- 

che: 
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viendra  fe  retracer  à des  âmes  piifuianiraes,  • e:  trop 
neuves  encore  pour  faire  ufage  du  caraclere  républi- 
cain. Citoyens  , d vous  aimez  la  hberte^^ne  vous 
laiffez  pasfédiiire  parles  exemples  des  aarquins, 
& intimider  par  ceux  des  Stuart,  parce  aiie  nous 
n’avons  ni  des  Brutus  pour  foutemrjes  droits  du 
nevxple,  ni  des  Cromwel  pour  les  ulurper  ; rciais  il 
Vous  voulez  ménager  le  fang  de  vos.pere^,  oc  vos 
enfans  de  vos  femmes  , de  vos  beres  c:  ce  vos 
neveuxV  faites  couler  celui  d un  ro»  ^îyran - Qui  ne 
vous  eût  pas  épargnés  , s’il  eût  cte  puas  paulant  q.:e 

vous.  . ■ 
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